
Edouard VII et M. Loubel qui, lui aussi, est 
tort acclamé. 

Le roi et le président de la République 
•ont arrivés à la Comédie-Française à huit 

heures et demie -
M. Jules Olaretie, administrateur général, 

et M. Deberry, secrétaire générai, que pré
cédaient quatre huissiers, ont conduit te roi 
Edouard VII et M. Loubet a lavant-scène de 
gauche des premières loges. 

Le roi et M. Loubet sont montés par l'as-
«tanseur. 

A leur entrée dans la loge, la salle entière 
s'est levée. Le roi s'est assis entre Mme Lou- , 
bet et le président Au second rang, se trou
vaient les généraux de Lacroix et Dubois, 
l'amiral Fournier, te colonel Silvestre, le 
commandant Chebaud, le capitaine de fré
gate Hutrvet. M. Abel Combarieu. 

Edouard VII portait l'habit ave* la rosette 
«te la Légion d'honneur,M. Loubet avait éga-

. tement une rosette rouge à sa boutonnière. 
Après la présentation, le roi, ajccompagné 

par M. Loubet, a été reconduit avec te même 
céréfnnrninl qu'à son arrivée. 

Le peloton de gaides a cheval escorte à 
nouveau l'équipaga royal. Des vivats reten
tissent. 

A minuit dix, Edouard Vit avait regagné 
l'ambassade et M. Loubet l'Elysée. 

Une animation extraordinaire n'a cessé de 
ïégner sur les boulevards pendant toute la 
soirée où la foule s'était portée, après le dé
part du roi pour le Théâtre Français. 

Un grand nombre de maisons de commer
ce avaient brillamment illuminé leurs faça
des qu'une foule nombreuse et amusée atimi-

LA mSSÊi DE SAMEDI 
Paris, 2 mai. — La journée d'aujourd'hui 

•'annonce aumône Jevant être plus belle en
core que celle d hier. Dès huit heures et de
mie, les voitures de la présidence viennent 
prendre à (bôtet du faubourg Saint-lionoré 
tes haut» tonctionnrslrti de l'ambassade 
^Angleterre pour les conduire à la revue de 
Vincennes. 

M. LOUBET A L'AM3ASSADE 
A 0 heures précises, le pi-ésident de la Ré" rdique arrive à lamnassaie dans un super-

laiaiau attelé de quatre chevaux bai clair 
montes par des artilleurs. Dans le landau 
ont pris place le général André, ministre de 
la guerre, qui esUassis à la gauche du pré-
stcient de la Itépublique ; en face, M. Abel 
Combarieu et le générn! Dubois, les deux se-
eremirco généraux de l'El> sée . 

M. Loubel es<t reçu au uub des marelles qui 
conduisent au vestibule d'honneur par l'ain-
bossudeur et les attachés militaires anglais, 
qui le conduisent dans les grands salons, 
auprès du roi d'Angleterre. 

Mprès avoir ounv<_isé quelques instants de 
la façon la plus cordiale, les deux chefs d Etat 
,8e umj^nt vers ta. voilure présidentietle, 
dont le roi Edouard VU occupe la place du 
(fond à dioite : le président de la République 
prend la gauche. 

En face sont assis le ministre de la guerre 
fet le général Dubois. 

Edouard VII u revêtu l'uniforme de feM-
Eoaréchal qu'H portait hier à son arrivée ; un 
large manteau gris est jeté sur ses épaules. 

Dans la seconde voiture suivent l'iiinbassa-
deur, l'amiral Fournier, le général de La
croix et M. Abel Combarieu. Le piquet ê 
service, placé dans la ooui de l'ambassade, 
rend les honneurs, le tambour bat aux 
champs. 

NOUVELLES ACCLAMATIONS 

A neuf heures et quart, le cortège royal, es
corté par les cuirassiers, se dirige par la rue 
Royale et la rue de Rivoli vers le terrain de 
la revue. 

Le public qui était massé derrière les 
agents, rue du Faubourg-SH-lonoré, a ac-
ckunu te roi et le président de la République 
•or leur passuge. Le parcours, relativement 
luDg, s'est effectué sans incident. 

• Faubourg-Saint-Honoré et rue Royale, la 
fou+e est nombreuse. Elle augmente encore 
Vue de Rivoli, où des fenêtres des grands 
hôtels partent des acclamations nourries. Le 
nombre des curieux arbssit de plus en plus 
jusqu'à la rue Saint-Antoine. Les fenêtres du 
Louvre regorgent de monde. 

Rue St-Antoine et place de la Bastille, il y 
•-aussi beaucoup de monde. 

Avenue Uaumesnil, 115. des enfants du pa
tronage musical, rue Fontaine, des bambins 
jument sur le violon te « God save ttie Kiag » 
et la M Marseillaise ». 

Ptooe Daumesnil, l'escorte se dédouble ; te. 
moitié du régiment s'arrête, taudis que l'au
tre moitié continue à escorter la voiture pré
sidentielle. 

Les trois escadrons qui restent place Dau-
mesnil mettent pied à terre. Us reprendront 
le cortège au retour. Dans le bois, te serviœ 
est fait par la gendarmerie. Toujours beau
coup de monde. 

Cris de Vive Loubet 1 Vive la République 1 
auxquels se mêlent ceux de '. Vive te roi ! 

revue de Vincennes 
Les tribunes du champ de courses de Vin-

ueuries, où a eu heu la revue, ont été déoo-
mtes par les soiiis du génie militaire. 

Le oentre est occupé par ta. tribune royale, 
avurveant légèrement sur tes autres. En bas 
et de chaque côté de cette tribune sont des 
pylônes formés en faisceaux d'armes. La tri
bune rovale, ainsi que lés deux autres tri
bunes officielles, sont garnies de tentures de 
velours rouge à crépines d'or. Des trophées 
d'armes et des drapeaux en garnissent le 
tond. 

De chaque côté de la tribune royale, deux 
tribunes ont été réservées pour tes personna
ges officiels. Cette de gauche est réservée au 
corps diplomatique et aux attachés militaires 
•site «te droite au bureau des deux Cham
bres et aux corps constitués . 

Le gnand-due Bori9 de Russie assiste à la 
••vue dans la tribune du corps diplomatique. 

L'ambassadeur d'Angle*erre est arrivé des 
;prermers à Vincennes et s'est rendu dans la 
tribune royale, ou il a été rejoint par les mi-
isbatres venus isolément . 
^ La* bureaux du Sénat et de la Chambre se 
jaorrt rendus en corps à Vmeennes, escortés 
•ar tes dragons armés de la lance. 

ytux abords au terrain de la revue la toute 
mm très nombreuse. 
. Toutes tes allées du bois de Vincennes con-
Wi »ant au plateau de Graveltes sont sillon-
'mfini par une foute nombreuse de piétons et 
«le voitures-nutomobries. 
' lie» tribunes sont bientôt envahies et re-
norgent de monde. Dans l'enceinte du pesage 
Aes généraux, des officiers de toutes armes 

"circulent Un détachement d'infanterie fait ta 
baie de ta piste à la tribune royale. 

A 9 heures, les troupes prennent leurs em-
lusacernents : l'infanterie du côté de JoinviHe, 
«cavalerie et l'artillerie dans te fond, du 
coté du donjon. 

A M) heures,te canon tonne, annoncent l'ar-
sâvée du roi et du président de ta République. 

La voiture royale, précédée d'un peloton de 
gendarmes et escortée par un régiment de 
mnrassiers, pénètre sur le champ dé courses. 
Les troupes portent les armes, tes tambours 
et clairons battent et sonnent « aux champs » 
fies aeclamat ions se font entendre , 

La daumont présidentielle passe devant le 
bout des troupes, escortée par te général 
gouverneur commandant ta place de Paris, 
•aria revient devant les tribunes. 

Le IW et le président descendent de voiture 
A ce monvnt les acclnmstkms redoublent : 

• Vive le roi '. Vive Loubel 1 « crie la foule. 
T,e roi salue. V se rend à la tribune royale 

et serre te ranin des ministre», du» présidente 
des deux Canin ht»». 

Devant la tribune il salue la fonle qui de » 
nouveau'l'acclame,» et le défilé commence 
aussitôt. 

Les douaniers et les bataillons de chas
seurs ouvrent la marche. 

Les douaniers défilent avec une perfection 
qui soulève tes acclamations de la foule. En 
passant devant la tribune royale, les officiers 
saluent de l'êpee, le drapeau s'incline ; le roi 
et le président se lèvent alors et saluent. 

Le défilé se continue par le génie, l'artille
rie à pied et l'infanterie, les spectateurs ap
plaudissent vigoureusement. 

Pendant le défilé, le roi a à 3a gauche le 
président de la République et a sa droite, les 
présidents du Sénat et de la Chambre et le 
général André. 

Iy» défilé de l'infanterie terminé, l'artillerie 
s'avance et défile au trot. 

L'alignement des pièces est parfait. 
Puis c'est le tour de la cavalerie qui défile 

au trot. D'abord les dragons armés de la 
lance, puis les cuirassiers. 

L'artillerie de la division de cavalerie ter
mine le défilé. 

Le gouverneur de Paris vient alors se pla
cer au pied de la tribune et la charge finale 
a lieu, soulevant des tonnerres d'applaudis
sements. 

Le gouverneur général s'avance et salue le 
roi et te président de la République de l'épée. 

Pendemt le défilé, te roi a témoigné au gé
nérai André son admiration pour la tenue et 
la} correction des troupes. 

LE DEPART 

La 

Lorsque le roi et le président de la Républi' 
que sont remontés en voiture avec M. Emile 
Combes qui a remplacé te général André, tes 
inêms acclamations de « Vive le roi 1 Vive 
Loubet 1 Vive la République ! » se sont fait 
entendre. 

A L'HOTEL-TJE-VÎLLE 
Après la revue, le roi et M. Loubet se sont 

renuos à l'Hôtel de Ville de Paris, où ils fu
rent reçus par M. Devilte, président du Con
seil municipal ; le préfet de la Seine, le pré
fet de poxice. 

Le roi serre la main au présidant et au 
préfet ; il traverse, côte à côte avec le prési
dent de la République, le salua où suât grou
pés les conseillers municipaux et généraux, 
les hauts fonctionnaires des deux pte.ecïura* 
les chefs des divers services municipaux, 
puis pénètre dans la salle des Prévôts. 

Deux fauteuils sont placés au milieu de la 
salle ,- pendant que la garde joue la Mcwseil-
tatse, le roi s'assied dans le fauteuil de droite 
le président de la République dans celui de 
gauche. Derrière les chefs d Eta1 -te tiennent 
debout : M. Delcassé, ministre des affaires 
étrangères ; les attachés du protocole et les 
personnes de la suile. Les représentants de 
la municipalité, debuut également, leur fout 
face. 

M. Deville, président du Conseil municipal 
s'approche le premier, s'incline, et, d'uue 
voix où l'on sent percer quelque émotion, pro
nonce les paroles suivantes : 

• J ai l'honneur, au nom du Conseil muni
cipal, des représentants de nos sei"vices com
munaux, des chefs des grandes compagnies 
el associations parisiennes, en présence de 
M. le président de la République, de, remer
cier Votre Majesté de sa visite à /Hôtel de 
Ville, qui nc-is touche profondément par la 
façon particulièrement gracieuse dont Elle 
l'a voulu faire. 

La population de notre Cité salue le retour 
d'un hôte qu'elle est habituée à entourer de 
respectueuse sympathie, d'un ami ancien 
qui n'oublie pas plus qu'il n'est oublié, et au 
sujet duquel elle partageait, 1 année dernière, 
les douloureuses inquiétudes du peuplé bri
tannique. 

Nous apprécions, nous, tout l'honneur et 
tout l'intérêt de cette visite qui est une ga
rantie de paix entre 'deux nations voisines 
et un gage de relations toujours plus étroi
tes et plus cordiales entre deux grandes ca
pitales : Londres et Paris. » 

M. Deville parle lentement ; le roi. qui écou
te avec attention, approuve de la tête à plu
sieurs reprises. Il manifeste également sa 
satisfaction au cours de l'allocution de M. de 
Seives. qui parle après M. Deville : 

» Sire, dit le préfet, M. le président du Con
seil municipal vous a exprimé le salut respec
tueux des élus de Paris. 

Que Votre Maje*sté permette au chef de 
l'administration parisienne de s'associer aux 
paroles qui viennent d'être prononcées et de 
lui adresser à son tour, avec ses hommages, 
les hommages de ses collaborateurs à tous les 
degrés, grands ou modestes ouvriers de la 
richesse et de la beauté de la Cité qui a l'insi
gne honneur de revoir Votre Majesté. 

Paris est reconnaissant de la visite que 
Votre Majesté daigne faire à son hôtel de 
ville. Il l'enregistre comme une date histori
que de plus et il forme les vœux les plus sin
cères pour te bonheur de Votre Majesté, de 
Sa Majesté la reine impératrice, de la fa
mille royale et des peuples aux destinées 
desquels Votre Majesté préside. 

Je prie M. te président de la République 
d'agréer la respectueuse expression de notre 
inaltérable attachement- » 

Edouard VII se lève pour répondre à la lois 
aux deux représentants de la Ville : 

« Je désire, dit le roi, vous exprimer com
bien je suis vivement touché de vos bonnes 
paroles. 

Il aurait été fâcheux que, passant par vo
tre belle ville, je n'aie pu m arrêter un me-
ment à l'Hôtet de ville. Bien sincèrement, 
je vous remercie pour l'accueil que vous me 
faites aujourd'hui. 

Je n'oublierai pas ma visite a votre char
mante Cite. Et je puis vous assurer que je 
suis revenu avec le plus grand plaisir chez 
vous, .où je suis traité exactement comme 
chez moi. » 

Le roi souligne ses paroles de remercie
ment de nouvettes poignées de main au pré
fet et au président. La musique joue le God. 
*«t* the King. 

La cérémonie, rapide on te voit, mais ex
trêmement cordiale, est terminée. Le roi et 
le président de la République sent reconduits 
par M. Devilte et par M. de Salves jusqu'à 
leur voiture. 

DE L'HOTEL-DE-VILLE A L'AMBASSADE 
Le roi sort du palais municipal à midi dix. 

L'escorte enveloppe son landau, qui soit te 
quai de Gesvres. 

H traverse la place du Théâtre-Français 
et prend l'avenue de l'Opéra.' Toutes les fenê
tres sont garnies de drapeaux et de specta
teurs. A diverses reprises, on applaudit très 
fort. Le roi salue en souriant. 

On veut montrer au souverain la décora
tion de Paris. Après avoir suivi l'avenue de 
l'Opéra, le cortège s'engage dans la rue de 
la Paix. Le coup d'oeil est féerique. Les giran
doles de lampes électriques allumées esquis
sent au-dessus de la tête du roi un dôme 
doré ; des centaines d'oriflammes flottent au 
vent, et partout,aux maisons, parmi tes fleurs 
qui les décorent, émergent les têtes rieuses 
des ouvrières des maisons de couture. Ces 
petites parisiennes font au souverain un ac
cueil chaleureux. Elles crient : « Vive 
Edouard ! » et agitent en son honneur leurs 
mouchoirs blancs. 

Après la rue de Castiglione, te cortège, 
qui a accompli le crochet prévu, reprend la 
rue de Rivoli et regagne le faubourg Suint-
Honoré par la rue Royale. Ce ne sont, dans 
ces deux rues, qu'amoncellement de couleurs 
françaises et anglaises et que dentelles élec
triques. La foute est gaie et sympathique. 

Le roi rentre à l'ambassade à midi et demi. 
ALONGCHAMP 

Un après-midi de courses exceptionnel a 
été ajouté au programme, on le sait, sur 1» 

proposition du Jockey-Club. Le roi Edouard 
VTI accepta volontiers celte offre d'une léte 
sportive, et c'est ainsi qu'il revoit aujour
d'hui le cadre qui fut si longtemps familier au 
grince de Galles : Longchamp et sa pelouse, 

:s habitués du turf et les élégantes parisien
nes, te moulin et la route des Tribunes, tes 
allées touffues qui bordent le fleuve et tes jo
lis coteaux de Meudon. 11 n'est pas osé de 
croire que te roi Edouard VII, reûouvant ce 
décor que, prince héritier, il apprécia tant, 
sentit quelque émotion — avec, sans doute, 
un peu de regret du temps passé — à traver
ser le Bois en grande escorte, et à pénétrer 
dans l'enceinte du pesage dans l'apparat de 
la pompe officielle. 

Cette journée de ma,i invitait les Parisiens 
à la promenade sur le passage du roi. Le 
Temps était doux ; soleil timide, brise légère; 
te Bois avait le charme des plus doux après-
midis de printemps. Et comme la plupart des 
magasins avaient clos leurs volets, les prin
cipales administrations congédié leurs em
ployés en l'honneur du souverain, Paris 
avait pris son air endimanché. 

Vers truis heures, la voiture présidentielle 
arrive i l'ambassade. M. Loubet, qui a à ses 
cotés M. Combarieu, le général Dubois et un 
officier de sa maison militaire, est salué par 
des acclamations chaleureuses. 

Au moment où l'attelage dessine sa courbe 
pour pénétrer dans la coui de l'ambassade. 
un léger accident se produit. Un garde est 
apparu sous le portail, gênant par sa i>ré*en-
oe de ta. manœuvre des conducteurs. Les che
vaux se jettent brusquement vers te guérite 
de gauche. 

Mais, aussitôt, un agent s'est précipité au-
devant des deux chevaux de tête, qu'il ramè
ne devant l'entrée. La voiture repart ^uors, 
mais accroche une borne en passant devant 
ta. loge du concierge. 

Une vive émotion s'empare de ta. tome, qui 
suit des yeux cette manœuvre inouvenv.iitôe. 
Les piqueurs, cependant, restent maîtres de 
leurs chevaux, et le président peut mettre 
I ied à terre. 

Cmc minutes après, les tambours de la 
garde u'honneur battent de nouveau « aux 
champs ! a La voituve revient. Cette fois, te 
roi Edouard est ass?s à droite du président. 
Au moment ou"il reparaît, une formidable ac
clamation s'élève. Le roi salue en souri.irit.et 

« En vertn de la loi du 2T décembre 1882, | en quelques snnéoj surgissent de taira, « • fawtt absolument détraquée, ootmae 

i wuniuu,« «rêve de 1892 
le cortège part au galop dans la direction de ^j D^iahaye' 
la rue Royale 

Le cortège, parmi ces cris sympath'qQes. 
gagne la rue Royale, o* la foule est extraor-
dinai rement compacte, la Concovde, tes 
Charcps-Elysé.îs et l'avenue du Bois. To tt b 
long ail p-kTcours, île vives acciai/ieiincis ? é-
ièvent an ptu^içe du roi <vt du p é - d e o l 
tous deux s'inclinent eu souriant et saluent. 

Le cortège, après avoir traversé te Bois par 
la route de Suresnes, l'allée des lacs, le car
refour de Longchamp et la -oute des Tribu
nes, la Cascade, où les cui .eux vont en grand 
nombre, arrive un peu avant trois heures à 
l'entrée de l'hippodrome dont un important 
service d'ordre a dégagé les abords. Le dra
peau est aussitôt hissé sur la tribune prési
dentielle et M. Loubet y conduit son hôte. Il 
y a foule au pesage et sur la pelouse ; c'est le 
public des grandes journées sportives. 

Le public se j esse nombreux dans tes 
différentes enceintes et au pesage les claires 
toilettes du printemps ont remplacé les im
perméables. 

— article» 1. 2, S et 10 — et vu la demande 
qui lui en est faite, le juge de paix de Mer-
ville prévient les ouvriers et patrons des éta
blissements industriels en grève à La Gorgue 
qu'il recevra lundi prochain, à trois heures 
précises, en l'école des garçons d* La Goi-
gue at au cas d'impossibilité, dans l'une des 
salles de la mairie de cette commune, leurs 
délégués a l'effet d entendra leurs observa
tions resjyectives, et de les concilier confor
mément a la loi. 

» En conformité de la loi, chaque établis
sement ne pourra déléguer plus de cinq ou
vriers .La présence de délégués majeurs est 
seule requise ; ils se muniront d'un mandat 
signé par les ouvriers de leurs usines. 

» Le juge de paix compte sur l'exactitude 
des parties intéressées. » 

Les ouvriers, désireux de convaincre l'opi
nion publique de la légitimité et de la modé
ration de leurs revendications, ont décidé de 
rendre publique la lettre qu'ils viennent d'a
dresser a M. le juge de paix. 

« Bstaires, te 2 mai 1908. 

» Monsieur le Juge de paix, 
» Nous avons pris connaissance, par tes 

affiches apposées en ville, de votre convo
cation en conciliation, pour lundi prochain à 
trois heures précises à l'école des garçons 
de La Gorgue. Nos délégués seront exacts 
au rendez-vous. 

» Nous voulons, des aujourd'hui, vous sou
mettre les propositions que nous avons rédi
gées et que nous défendrons devant vous 
dans la réunion avec les patrons : 

«.*. — Pour les articles coton, les tarifs 
seront établis sur les bases de ceux d'Ar-
mentières, avec cependant, un demi-centime 
en moins, au métré, pour compenser te trans
port. 

>> Nous vous faisons observer que les piè
ces ont de 100 à 125 mètres et <xae te trans
port de l'une d'elles, de La Gorgue ou d'Es-
taires i Arnoentières, ne conte que trente 
centimes. 

» Pour les articles coton, las, lalaes parti
ront de 50 à 75 centimètres, de 76 a 100 et, 
au-delà, de 10 en 10 centimètres. 

» 2. — Pour les articles Al, nous demandons 
uu tarif unique, te tarif signé après notre 
grève de 1892. pour tes largeurs établies chez 
M -

d'autre part, les pauvres masures toujours 
aussi misérables qu'habitent les tisseur» de 
père en fils. 

Les habitants d'Estaires comprennent 
bien que la prospérité du petit commerce est 
intimement liée à l'aisance relative des tra
vailleurs. Ce sont eux qui font vivre le pays; 
ils prennent te ut. Ce ne sont pas tes ri
chards qui alimentent les petites bonUques. 

Enfin, ils s'insurgent contre ce procédé de 
leur faire payer tes frais de la troupe qui 
vient garder les propriétés d'usiniers d'une 
commune voisine. 

Tout cela promet la victoire aux ouvriers 
qui luttent pour leur morceau de pain et c'est 
avec confiance que noue leur répétons : du 
courage, camarades 1 

rttvtxiadft 
Au cou rs des intem>gatoire* «u'eOe • sobW 

•lie n'a pas semblé se rendre compte «b>fc , 
gravité de son acte ni des responsnliilfttb 
qu'elle encourait D se poarrait qatofta Mi 
soumise & un examen miiHcnt. 

LES CONGRÉGATIONS 
LES REDEMPTORIBTES DE LILLE 

M. Delalé, juge d'instruction, avait con
voqué pour hier matin, dans son cabinet, le 

! sieur Dupuis, supérieur des frocards de la 
coût des Bourloires, ainsi que tes sept asso
ciés demeurant où ayant demeuré avec lui. 

Pour éviter tes quiproquos chers au sieur 
Dupuis, te magistrat avait pris ta peine de 
convoquer individuellement, tous tes enju-
ponnés du couvent des Rédemptoristes. 

L'heure axée par ta convocation était de 
9 à 11 heures. Est-il utile de dire, que M. De
lalé a attendu vainement la visite des Pères. 
C'est M* Bataille leur défenseur, qui s'est en
core présenté a leur place. 

Grève d'ouvriers Teiitiriec* 
A L A M M M M T . _ , 

Vendredi matia, i«r Mai, masb-tbbM tas* 
vriets (te la teinturerie Oïlilwl, sa saat asjsf 
en grève. Bs réclament tas* amawiaimiisi da 
salaire de 0,50 par jour. 

L'usine Delcourt occupe 00 umiteia Lat 
grévistes espérant «mener leurs <• m l i r a s cto 
travail à faire cause commune avec eux. 

Les ouvriers qui ont quitté la nsiaH. obi 
décidé d'envoyer uns délégation amptns éb bj 
direction pour sovmettre tes» «««vatéanaatoarai 

Dernière 
Heure 

Edouard VII à Parte 
UU TOAST DU ROI 

Paris, 2 mai. —Ce soir a en lien & I 
mi dîner de gala offert au roi et coenp 

Bataille a expliqué au juge d'instru». „,« csataxne de couverts. Au daaseat, des i 
tion que cette fois encore les convocations 
étaient irrôgulières, sous prétexte qu'elles 
étaient enfermées dans une même enveloppe 
à l'adresse du supérieur. Les convocations 
parvenues vendredi matin à lai cour des 
Bourloires, en l'absence du sieur Dupuis, lui 
avaient été envoyées. Or te supérieur, étant 
absent, ne pouvait se rendre chez le juge 
d'instruction. Quant aux autres noms, fts 
sont, paral-il, inconnus parmi tes pension-
nairee de la cour des Bourloires. 

On te voit tes Rédemptoristes sont décidés 
à ne quitter leur établissement que par la 

laizes "partiront de 50 à i force. Il sera toujours Impossible de savoir 
75 centimètres, et de 76 à H>4. 

» Pour les articles SI on coton à partir de 
la deuxième dttite, en dessus ou en dessous 
du compte, te mêire sera payé un demi-cen
time en plus ou en nor.is. 

» PREPARATION. 
» 3. — On demande t our ïes épeuteuses, 

1 fi. 60 an cent d'écheveaux. 
» Ce tarif est déjà adopté à La Gorgue, à 

i usine Schultz et Uewilde. 
» i. — Lorsque tes bobineuses devront dé

faire » les fonds », ce travail qui, jusqu ici, 
ne leur était pas payé, sera réglé selon la cou
tume d'Armentières. 

» 5. — Les bobineuses au fil seront payées 
1 franc au cent d'écheveaux. 

11 Les bobineuses au coton seront payées : 
» 4 centimes au kilo, jusqu au numéro 7 ; 

4 centimes et demi au kilo, pour las numéros 
8 et 9 ; 5 centimes uu kilo pour tes uaiiiér- ; 
10, 11 et 12 ; 6 centimes au kilo pour les nu
méros 13 a lu ; 11 centimes au kilo, pour les 

d'art offert par Edouard VII au ga- * < - £ £ ^ ^ e n couleur, tes bobmeu-

ses Ci les ép^aleuses seront payées H* ceuh-g/nant du prix « Persinunon », est une magni 
tique coupe en or massif, de style italien ; elle 
porte sur le pied tes armes royales et sur le 
socle la date du 2 mai 1903. 

La première course a été courue aussitôt 
l'arrivée du roi. ' 

Onze chevaux y prennent part Elle est 
gagnée par Chrysothetnis, une fille de Persi
nunon ayant appartenu au roi ; 2. Black Dor-
ling ; 3. Anmstasie.' 

A 3 h. 20, te service du contrôle établit-que 
7.890 voitures sont sur le champ de courses. 

La deuxième course a été courue A * bea-
res 5. En voici te résultat : 

1. John Bull ; 2. Vnlpurgis : 3. Imperalor. 
Après tes épreuves, te roi et M. Loubet ont 

quitté te champ de courses au milieu d'acem-
mation* prolongées. 

L'APRES-MIDI A PARIS 
Les grands boulevards et l'avenue da» 

Champs-Elysées ont présente toute l'après-
midi une animation semblable à celle des 
grands jours de fête. Les parisiens venus des 
faubourgs se sont répandus entne l'Opéra et 
l'Etysée. à tel point qu'un service d'ordre a 

mes au kilo. 
» LITEAUX. 
» 6. — Seront payés au mètre : a — liteaux 

unis ou baguelte, oeaù-centùne ; 6 — ateaux 
bretons ou chemin de far un centime ; c — 
liteaux guilloehés ou brochés, un ceouane et 
demi. 

» Ces tarifs sont inférieurs à eaux qui âont 
en usage à Armeo lieras. 

• TRAVAIL. 
» 7. — Tout ouvrier «nndiMSaitl an ssast mé

tier de coton, sera payé un demi-cenume an 
moins que celui qui conduit un métier an tu. 

» Nous retenons tes promesses défa taiies 
par les patrons '. 

A. — De prendre à leur charge le paiement 
des primes d'assurance contre tes accidents, 
qui. jusqu'ici, dans quatre usines sur six, 
étaient indûment laissés à la charge des ou
vriers. 

» B. — De ne ptas taire, comme par te pas
sé, dans certaines usines, des ramones poor 
l'épluchage. 

» C. — Quelques usines, an métrage, défal-
dû être établi entre la rue Boissy-d'Angra» et quaient jusque cinq mètres et plus, <»ui a é-
la place Beeuveau, afin de canaliser la foute t&ient pas payés aux ouvriers. Cet abus pren-
Mins cesse grandissante. dra fin partout 

L'Hôtel de Tambassede-d'Angleterre et te 
palais de l'Elysée ont été particulièrement 
entourée par la foute, curieuse d assister eux 
allées et venues des voitures de fournisseurs 
chargés des préparatifs du dîner de ce soir. 

Vers cinq heures, la police fait tellement 
évacuer le faubourg st-Honoré et la i-ue 
Roysde, afin de permettre au cortège «te «en-

que! est te nombre de froc*rds qui s'abritent 
dnn& ce couvent. 

Il est temps de prendre à regard de ces In
dividus en révolte ouverte contre te lo« des 
mesures de rig<>eirr que depuis longtemps 
o»i aurait du ; -/i--">ter. 

A quand ic d̂ p t « manu militari » de ces 
ires • éfaster ' nuisibles. 

A COURRIERES 
M. F.odière s'esl rendu le 1er mai à Cour-

rières, qui possède aussi une école dirigée par 
les Pelils b'rèies de Marie et pour s assurer 
s'ils s étaient conformes à la notification qui \ 
leur avait été faite. 

La il a trouvé tou.e la congrégation dans 
l'établissement avec les classes au complet, 

Seulement tes Petits Frères avaient aban-
doi né le froc pour se revêtir des vêtements 
ClVilS. 

Le frère directeur, du nom de Casier a 
déclaré qu'étant tout récemment sécularisé, 
il tenait l'établissement en son nom et n'avait 
pas cru d voir se conformer à la nouvelle 
loi d'exipulsion. 

M. Rodière s'est retiré pour aller rendre 
compte à M. te préfet du résultat de sa dé
marche, lequel, esperoos-le, va immédiate
ment prendre las mesures nécessaires contre 
ces cungi égauisies rebellas. 

L école cutigrégarnste reste donc momenta-
nérnant ouverte, sous la direction de trois dé
froqués. Nous désirons que force reste A la 
loi. 

Anons, M. Combes, un damier et bon, coup 
de balai. 

AbAIMT W U H » 
L'abbé Dation a été entend» hier aprèn-

midi par M. le juge d'instruction, au sujet 
I de ta résistance opposée par la congrégation 

ont tté portés par M. Loubet et Edouard VU* 
Le rai, après avoir fait l'éloge de U vBkt. db 
Paris, < pour laquelle U n'a cessé eravob M 
plus vive sympathie, boit aa 
de 1a France et de l'Angleterre, dans 
ooaunun «le ces deux pays, ainsi asm dama 
l'intérêt supérieur de la paix >. 

LA SOIREE 
Après le banquet, le roi et M. Louent «S sSmf 

rendus a te. représentation «te gain de l'Opffrau 
A l'arrivée comme aa départ, le soi a est «M» 
ayant acclamé. Pas d'incident. 

Les illuminations de la rua «te la Pais, O»*'' 
toute s'entassa, art «taira* un cnus> é'uim fm> 
rique. 

ECHAMOC M TELEGNAlHrW 
Reponda.it à une dépêche que te 1 

de Londres lui a adressée, M. f>evilrnJ 

d~ot dn comcrl de Pans, lui a envové te ' 
gramme suivant : 

€ Reconnaissante du sahst cordial 
ml des citoyens de Londres aux cbsynns mt 
Paris, a l'occasion de la visite du Roi masaumf 
à l'Hôtel de Vilte, la municipalité de Pmri* 
envoie remettiustenss et sympathisa, » 

LE DEPART BU ROI 
Le départ du roi est ofûcieltement amV S 

lundi matin, n h. i/a, par la gare dus h s » 
lides. Il s'embarquera à Chuxbonrar nsa suai 
yacht t Albert-and-Victoria ». 

Le p.éfet maritime de Cherbourg a craunmssV 
dé un grand dépUànaent de troupes g — as
surer un caractère imposant à la reospukm «as 
roi d'Angleterre. 

Toutes les troupes de la i 
pied. Les services d'ordre 
les régiments d'infanterie. 

Les bâtiments de l'escadVe au Nozn, 
prenant deux cuirassés, deux croiseurs i 
ses et quatre torpilleurs de hamac : 
commandement de l'amiral du 
mouillé en rade de Caerboucg-

Les cuirassés t Herrri-IV > et 
plusieurs torpilleurs sont sortis de l'a 
ont également pais mouillage sur ratas. 

Tous ces bâtiments constituent usa 
santé force navale pour recevoir, lu suas 

If-—t-lte I i «l'm» 
(NaWIrâvTO • amf 

trer à l'ambassade sans encombre. 

Faits Divers 
DANS LA RÉGION 

LA GREVE 
DE 

La Gorgue-Bstaires 

D. — Il n'y aura aucun renvoi pour faits 
de grève ou faits connexes. 

» Recevez, Monsieur te juge de paix, l'as
surance de notre meilleure considération. 

» La Commission du Syndicat. » 

LA SITUATION 
I -s grévistes sont pleins de confiance ; tes 

Ouvrières se font remarquer par leur fer
meté ; sites sont an matas aussi résolues que 
tes nommes. 

Nous devons les féliciter de leur bet en
train : elles assureront le succès de la grève, 
car pas un ouvrier ne serait assez « eapon » 
pour trahir la cause commune, pour aller re
prendre le travail, tant qu'il verra les femmes 
résister aussi énergiquement-

Les 
travail 
On assure que quelques tentatives de près- f 
sion ont été fsites. Vains efforts ; spontané- 4 
ment tous les tisseurs de te Gorgue-Este ires | Hier maba, vers sept heures et demie, tes 
se sont déclarés solidaires ; Hs ne craignent j 80 ouvriers mécaniciens, ajusteurs, tour-

des Oblate du Sacré-Cœur, à l'apphcanon 
de la loi sur les associations. 

L'abbé Dation était accompagné de M. Le-
grand. directeur de rétablissement de Saint-
Clément item») à Fayet, et da l'abbé Lonbé. 

A CARVIN 
La notification faite aux Petits Frères de 

Marie expirant au 30 avril, M. Rodière, com-
missuùe spécial, s est rendu avanl-btcr dans veux avec"cette tondeuse, Ka brfljans, 
l'établissement d'enseignement congréganiste ga cigarette, ceux qu'ri ae pouvait coup—. M 
qu'ils ont à Carviu,_ afin de^s'assurer s'ils s'é- cuir chevelu fut bralé en plusieurs ; " 

Gomme te jeune sc-'dat 

Dijon, 2 ansâ. — Le brigadier P _ , «t* 8> 
dragons, à Dijon, vient aprus enquêta, «Ttabs 
conduit à Bourges pour comparaîtra dnusjrb 
se conseil de guerre dra 8* corps, «m amabsb 
des faite suivante : 

Rentrant vers onze heures da sotr. Il Mml 
de Pâques, le brigadier P , muni érune vtaV 
le tondeuse à chevaux, a fait relever tau sc#-
dat nommé Clair et lui aurait coupé tes ebev 

talent conformes à la notification. 
M. Rodière a trouvé le frère directeur en 

habit de civil, lequel lui a déclaré qu'il n'a
vait pas cru devoir se conformer a la loi, 
ayant, depuis la notification, reçu acte de sé
cularisation : que les deux autres frères s'é
taient dispersés, qu'ils avaient quitté Car-
vin, l'un pour se rendra danasa famille, l'au
tre pour rejoindre la maison-mère. 

Il a déclaré en outra, se nommer Duthit-
leul et tenir une classe composée de 25 élè
ves. 

M. Rodière a pris acte de cette déclaration 
et s'est retiré après s'être assuré que tes an
tres frères n'étaient pais dans l'étabhsse-
msnt. 

> pèaeesL 

i de'poing s n r m V «Her lui donna deux coups de pesas; i 
gnre. 

Le capitaine de Ibecadrou, saisi «te Pambb 
re, a d'abord puni de prison te brignsm* s4 
demandé sa comparution!" 
guersa. 

;r ayssl énergiquement. \ /~t j . _i ±x #1 - * ' * 
intéressés ont fait courir le bruit que te j {jPeVe Oe 17161311 UPSISl6S 
l serait repris lundi chez M. Lefranc. I » TOURCOING 

Guâkuiime II i 

Ut JOURNEE DU PREMIER MAI 
La journée du 1er mai a été absolument 

Calme comme les précédentes. M. le maire 
d'Estaires avait bien voulu, à la demande des 
grévistes, suspendre les rigueurs de son ar
rêté : trois cents camarades ont pu se grou
per sur la place de l'Hôtel de Ville, drapeau 
déployé, et en chantant l'Internationale, 
l'hymne d'espérance des travailleurs. 

Les délégués des six usines en grève ont 
été reçus à la mairie, par te maire ; ils ont lu 
leur mémoire de revendications qui a été 
transmis à M. le préfet. Les manifestants se 
sont ensuite dispersés, et il n'y a pas au 
dans la journée le moindre incident. 

M. Dupont doit comprendre, maintenant, 
la parluiite inutilité de son arrêté interdisant 
tout attroupement, même de cinq person
nes (!) ; il a pu te prendre dans un moment 
d'irraisonnée panique, après l'arrêté qui vi
sait déjà te groupement de dix personnes : 
rien — il doit par lui-même s'en rendre comp
te — ne le justifie. Assurément il n'est pas 
dangereux puisque personne ne bouge et ne 
veut bouger ; mais il n'est pas seulement 
inutile, il est humiliant pour la classe ou
vrière s'il est maintenu. Les grévistes ont af
firmé leur ferme résolution de ne pas se dé
partir un instant du calme le plus absolu, Us 
ont démontré leur sincérité ; M. la maire fe
rait acte d'admini8lràleur avisé, en levant 
son interdit draconien et en disant aux ou
vriers ses concitoyens : a J'ai confiance en 
votre parole ; je lève mon arrêté. » Cette me- , 

sure achèverait de ramener le calme dans te prouvent autrement que par des paroles, 
tous les esprits ;elle serait approuvée par J ' a l v u rentrer hier soir les troncs qui avaient 
toute la population d'Estaires circulé en vine, j'ni été absolument surpris 

LES REVENDICATIONS DEFINITIVES IZr^gfâjf^J^JV^ 
Les délégués ont arrêté pendant la journée | de monnaie blanche abondantes ; tes pièces 

de samedi, le texte des revendications qu'ils de cent sous n'étaient pas rares. Voilà un bel 
présenteront lundi à la séance de conciliation, exemple de solidarité entre conatoyens. On 

pas une aussi honteuse défection pendant la 
bataille, au moment même où les délégués 
ouvriers vont répéter leur effort, s'appuyant, 
cette fois, sur la loi, pour faire aboutir leurs 
revendications. Non. cela ne sera pas. 

Le bruit courait avec persistance à La Gor
gue, que quelques patrons assuraient que M. 
te préfet et M. le sous-préfet d"Haxebrouck, 
arriveraient lundi à Bstaires. avec te juge 
de paix. Nous ne savons pas ce qu'il peut y 
avoir d'exact dans ce racontar. 

LES SALAIRES 
Les ouvriers se demandent s'H est posaibte 

que l'un d'eux soit allé trouver un patron 
pour lui dénoncer des propos que te cama
rade Fidèle Cousin aurait tenus, en ce qui 
touche ses salaires. La statistique de M. Le
franc, u accuse-t-elle pas un salaire de 
23 fr. 50 pour la dernière quinzaine d'avril ? 
Ceci ne représente-t-il pas pour la ménagVe 
1 fr. 57 par jour — ou mangent tes enfants 
comme les parents ? 

Si nous prenons la quinzaine la plus forte, 
49 fr. 70 — nous trouvons un salaire de 3 fr.31 
par jour, soit pour ces deux quinzaines, une 
moyenne de 2 fr. 44 par jour. 

Cousin a uns nombreuse famille, son salai
re lui permet à peine de donner huit sous 
par jour et par tête pour la vie normale. M. 
Lefranc trouverait-il ces ressources excessi
ves ? Trouverait-il exagéré que Cousin dé
sire ardemment voir cette lamentable situa
tion s'améliorer ?... Un peu de-pudeur, n'est-
ce pas, à défaut d'humanité. 

L'OPINION PUBLIQUE 
Pins que jamais, les habitants dTïstalre* 

se montrent favorables aux grévistes ; et ils 

neurs, fraiseurs, raboteurs si forgerons, de 
la maison de construction Dubrulle, rue du 
Général- Bonnaud, ont cessé le h-av«H a la 
suite du renvoi cTan ajusteur, remercié sous 
te motif de malfaçon. 

Le Crime de Frelinghiei 

Rome, > ami. — L'« 
est arrivé t Rome a 5 h. 

Le cérémonial de la réception de Pampa 
d'Allemagne a été exactement te sabate 
ceiui qui eut lieu lors da «orasm «te m « 
gteterre, à Rome. 

Le rai Victor-Emmanuel est suira* à m j 
à 5 heures, précédé de deux estafe 

La place de la Gare était entflisaiet î 
pur la troupe en grande ternie. Le netnes C * 
tonna, maire de Rosse, accompagné ab «mb 
les conseillers, attendait dans m cusuuaaw-nb 
grand gala, te passage du cortège. 

Guillaume H, aussitôt son arrivée, m «M m* 
traduit dans le salon de léiieptjuti de ni sssfs 
ou il s'est •snwuiau quuusues lu twl i a««b 
VJctur-Emminual qui lui a préaenaé te panaai 
«t tes ministres. 

Le cartège s'est ensuite tasmé «t 1 
accompagné du Victor-F m m 11—a, 
dans te landau de gâta, découvert, et sbnt d*-
rigé vers te QuiriaaL 

Sur la place au Quirirul, se nnarjwnâsnt *•*> 
tua tes association* «te Rnmti avue tenus mm» 
nier ta. Devant l'entrée ùu Quiiiiuu st amf bj 
perron, tes laqauus «te roi «inifiu ésramb nba 

Des propos d'ivrogne ont uns en émoi fea 
population d'Armentières et des environs ; 
après une longue beuverie, un stuur René 
Braem, journalier agricole, parte du crime ^ ^ (te'vatosg* 
de Freiiogfiien. au cours duquel une vmirte | j ^ ̂  ^ attendait Gunbnuae II 
femme fut étranglée et violée, sans qu on art : ̂  p e r r a l l j w a soukaété te 
jamais pu jusnu toi découvrir te eoupsMe. Il 1 M j [ a i M r , • „ , renué smilssl 1 
rit «ter sa langue en terme* a pleins de ré- „ , „ , A^, ^ ITTr^...- -;-,--> 
ticenees qu on crut se trouver en présence ton,»,,. rj„ ^^^ d V i n r^us^au/ la^ 

min paraissait sur te balcon. de*l'auteur de cet abomiaebte crttne, 
II n en était rien, et une courte enquête, 

tout en relevant tes dires mystérieux de René 
Braem, n'y trouva que de simple coïnciden
ces de temps. De son côté, l'ivrogne, épou
vanté, nia énergiquement ta paternité due 
propos suspects qu'il avait tenue. 

Il protesta même si violemment unr de
vant te garde d'Houpliaes, que eeferi-e* se 
trouvant gravement injurié, maintint en pri
son te singulier bonhornme. 

René Braem a donc compara en cnrreetiori-
neMe pour outrage et ivresse. Il s'est entendu 
infliger M) jours de prison et 5 fr. d' 

tor-Emmanud et de te 
salua militairement la foula 

du général m eue» de l'armée 
te grand canems argent et oc 

Incident de tro*rtfèr& 
DEUX OFFICIERS FRANÇAIS anptasi.JI 

EM ALLEMAcaCE 
Metz, S mai. — Un journal de Metz anmgsb 

. . , , . , ' Çait ce matin qu'un grave incident de film1 

La tentative de meurtre «*« »• »*̂ ,pro<h'*-..Pw? °s«!*-
r»r n naTJl-T ra_n* r H K f l . *<"» auraient été arrêtés. En réai 
D E FIJNES-LEâV«ACHam à 0 t t n-& p*, l'impcrtnan qu'on bu c 

I Votai à quoi il s*, rnehrit II y a un* i 
On a de meilleurs renseignements sur l'a- de jours, deux officiers français en ervfl 

tat de M"" Boulart-Flon, la victime de la teo- couraient en touristes tes ohamps de batamte 
tative d'assaasinaVque nous avons rapportée et prenaient des vues pnotogrupeboms*. La* 
il y a quelques jours. Toutefois tes rnédnoms * 
ne peuvent encore répondre du la sauver. Un 
silence absolu doit régner autour d'elle et 
l'on ne saurait, d'ici un certain temps, procé
der à un interrogatoire de la Vietnam. M. te juge de paix de Mervilte a fait placer- te comprend bien du reste quand on' considè- Quant à te fille De+ptanque, la meurtrière, 

ar à 1 Hôtel de v«Ue ïatfrsûe «ùv*njaV lv» «amn part, 1» orguetitou» <to6JMm» aju^éwauée » m asTMOB BuVlM, » fmts», éflfr^ 

furent signalés par no douanier à un 
me qui leur demanda leur aonv LMdbnxotsb 
ciers furent retenus «juarquea heures à M 
gant d'Amanviltters en ssVmftetrt ta lHiisbau 
au piéstdeut de Lorraine qui orooxma tasat 
tarse en lOmttta B»Jisz«&n*mtj 

souri.irit.et
Reponda.it

